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Prologue

J’observe ce nuage pourpre, seul bien que je possède depuis la mort de ma femme. Cette vapeur sanguine et démoniaque qui me fait découvrir l’horreur que Luna subit au nom de ma trahison.

Elle lui ressemble tellement. Naphara me manque atrocement. Les traits de son visage se confondent toujours parmi les leurs. Une punition supplémentaire, mais également une bénédiction. Je ne peux pas l’oublier, jamais. Mais je la vois souffrir inlassablement. Pour toujours. 

Fabien, ce démon répugnant aux ordres de Satan, a essayé de la violer. 

Combien de temps l’ange va-t-il réussir à la protéger ? Combien de jours lui reste-t-il à vivre avant qu’elle ne se fasse engloutir par les ténèbres ?

Je me laisse tomber à genoux, brisé. Anéanti une fois de plus devant toute la souffrance que j’ai engendrée. Luna, tu es perdue. Je ne peux pas te sauver. Naphara, je suis désolé. Ça recommence. Tout recommence… Comme au premier jour.

Chaque fois que je sens la fin d’une de mes filles approcher, mon cœur se met à saigner.

Je peux presque l’entendre jubiler à mon oreille. La mort – l’amante – du diable.

Je baisse la tête et entoure de mes mains impuissantes mon organe cardiaque devenu bien trop humain. Fragile. Rien ne s’estompe jamais, surtout pas le poids de mes péchés.

Alors que je me laisse submerger par ma peine, qui étouffe ma colère, j’entends son rire. Cruel et impitoyable. Vivant et satisfait. Comblé. 

Son spectacle doit continuer. C’est ma sentence. Une agonie pour l’éternité. C’est le prix pour l’avoir aimée.




Chapitre 1

« Tout le monde aime le Diable ! »

Un rayon de soleil vient éclairer mon visage et je me réveille lentement, sous la chaleur du soleil levant. Il ne me faut que quelques secondes pour remarquer, au toucher, que la place qu’occupait Éric cette nuit est vide et froide. Je me mets tout de suite à paniquer, me redressant vivement. Où est-il ? Je regarde partout, sentant déjà la peur envahir tout mon être quand je découvre sa silhouette près de la fenêtre, la tête levée vers le ciel.

— Éric ? soufflé-je soulagée.

— Bonjour, me dit-il en me rejoignant dans le lit. Comment vas-tu ?

— Mieux.

— C’est bien.

Il me caresse la joue avant de me déposer un tendre baiser sur le front.

— On devrait s’habiller. On va bientôt devoir descendre et partir pour une journée de visite.

— Je n’ai pas envie.

Je grogne et me laisse tomber en arrière, remontant la couverture sur moi et fermant les yeux, cherchant à gagner quelques minutes supplémentaires de sommeil, mais surtout de calme. Et d’Éric et moi, seuls dans cette chambre. Comme si rien d’autre n’existait.

Je ne veux surtout pas affronter le monde. Devoir croiser le regard de Fabien. Ce qui s’est passé la nuit dernière, je veux l’oublier. Ne plus jamais voir cet horrible abruti et ne plus jamais l’entendre. Non, je ne veux pas sortir de cette chambre où je vis un rêve et me retrouver dehors où j’endure un cauchemar. Éric s’amuse de mon comportement et vient se glisser derrière moi, calant son torse contre mon dos, m’entourant tendrement de ses bras.

Nous avons passé la nuit à nous embrasser. Après ma déclaration, plus aucun mot n’a été prononcé et nos lèvres n’ont fait que se chercher et se trouver. J’ai partagé avec lui de magnifiques baisers. Tout semblait si parfait et réel. Et maintenant… maintenant, je ne veux définitivement pas sortir de cette chambre.

Je voudrais revivre la fin de cette nuit… Moi dans ses bras, sa bouche contre la mienne et rien d’autre. Je me rappelle juste m’être endormie front contre front avec lui. Sa main sur ma joue et les miennes sur son torse où je pouvais sentir son cœur battre à la folie. C’était tellement parfait. Tellement irréel. J’aurais envie de l’écrire dans mon journal intime, mais je préfère sa présence auprès de moi. La plume peut attendre. Mais mes lèvres, non. Maintenant que j’ai goûté aux siennes, je les désire à chaque instant.

— J’aimerais rester aussi, mais on ne peut pas.

— Chut, dors.

Éric se met à rigoler et je m›extasie devant le son de sa voix qui semble irradier de bonheur. Le timbre si particulier de son rire vient titiller mes oreilles. J’aimerais entendre ça pour toujours.

— Luna !

— Bon d’accord ! ronchonné-je me levant sous son regard attendri.

Il me rejoint et pose ses mains sur ma taille. Son front vient se coller au mien et il se mord la lèvre. Il a envie de faire quelque chose, mais il n’ose pas, il est nerveux. Je rougis et baisse la tête, intimidée. Je n’ai pas l’habitude d’avoir un petit ami et si j’en crois son comportement, lui aussi a peu d’expérience. Ou alors, s’il est comme ça, c’est juste parce qu’il ne sait pas comment se comporter avec moi ? Je relève la tête et me laisse une fois de plus emporter par ses yeux et la beauté, douce et parfaite, de son visage. Il ressemble à un ange. Il en a toutes les caractéristiques. Ses cheveux blonds brillent au soleil, tout ce qui émane de lui n’est que douceur et ne m’apporte que de la joie. Et puis, il est celui qui me sauve de tout y compris de moi-même depuis que je le connais. Alors oui, pour moi, c’est un ange.

— Il faudrait qu’on parle de ce qui s’est passé… entre nous.

— Tu regrettes ?

— Non, s’empresse-t-il de me répondre. Non.

— Moi non plus, soupiré-je comblée.

Éric sourit et fait enfin ce que j’attends ; il m’embrasse.

— Voilà, maintenant, je peux aller me préparer.

Je veux me soustraire à son étreinte pour entrer dans la salle de bains, mais il me retient pour reprendre possession de mes lèvres.

— Je croyais… que je… devais… me dépêcher, murmuré-je entre chaque petit baiser qu’il me donne.

— J’ai dit ça ?

Je secoue la tête, de façon négative, et on s’esclaffe avant de s’embrasser à nouveau. Avide l’un de l’autre.

Je me regarde dans la glace depuis maintenant dix bonnes minutes. Je souhaite juste être parfaite pour Éric. C’est mon premier jour avec lui en tant que couple et je voudrais que tout se passe bien. Je connais les gens de la classe et j’ai peur que Fabien ne respecte plus notre accord. En fait, j’en ai la certitude. Il ne me respecte plus, alors pourquoi ferait-il attention à mes petites émotions ? Pourquoi ne reprendrait-il pas son habitude qui consiste à me mettre mal à l’aise et à me faire du mal ? De pactiser à nouveau avec le trio infernal qu’est Camille, Jane et Caroline ? Rien que de penser à lui me donne envie de pleurer et j’ai de terribles frissons qui me traversent le corps. Je me revois, hier, paralysée et prisonnière entre le mur et son corps qui cherchait le mien, qui voulait le mien. Les sensations de malaise se rappellent à moi un peu trop rapidement alors qu’elles avaient disparu avec le sommeil. Il m’a rendu faible et malade. Est-ce qu’il faudrait que je parle à quelqu’un de ce qui s’est passé ? Le dénoncer ? Non. Je préfère cloisonner cet incident, l’occulter de ma mémoire. Je suis plutôt forte à ça… Je veux profiter du voyage. D’Éric. Je veux faire comme si rien ne s’était passé.

Je secoue la tête pour ne plus y penser et nerveusement, j’enroule mon doigt autour d’une de mes mèches de jais légèrement ondulée. Je vérifie que mes deux petites tresses qui forment une fine couronne sur ma tête tiennent toujours.

Je reconsidère ma tenue, essayant de trouver la moindre faille qui leur donnerait la possibilité de me critiquer, mais je n’en trouve aucune. J’ai mis un collant opaque avec un short en jean, mes Doc Martens et une tunique grise avec un boléro. J’aime bien. Je me trouve jolie. Sans être à la pointe de la mode et ressembler ainsi à tout le monde. J’ai envie de lui plaire. C’est pour ça que je me suis bien maquillée et que, pour une fois, j’ai rajouté du fard à paupières gris à mon crayon noir que je n’oublie jamais d’appliquer sous mes yeux. Je trouve qu’avec mes longs cheveux sombres, ça fait ressortir le turquoise de mes iris. Je veux plaire à Éric. Et oublier tout le reste. C’est un lourd effort, mais j’en suis capable.

Au début, ma première impulsion a été d’enfiler un jean foncé et un épais pull noir, mais je me suis rendu compte, une fois habillée de la sorte, que j’essayais de me cacher et qu’en faisant cela, je laissais Fabien gagner et avoir un contrôle sur moi. Et je ne le veux pas. Il ne vaut pas la peine que je me pourrisse la vie pour lui. Que je m’éloigne encore plus des autres. Que je me renferme une nouvelle fois sur moi-même. Non, plus maintenant ! Quoi qu’il arrive, je veux avoir une vie. Je veux construire quelque chose qui n’a rien à voir avec le lycée. Et je sais que cela est possible. Parce que les années lycée ne durent qu’un temps… Elles ne durent qu’un temps ! Je peux supporter les mesquineries et la méchanceté de mes camarades. Je peux le faire. Aujourd’hui, encore plus facilement qu’hier, parce que je ne suis plus seule.

Éric. Mon point d›ancrage. J’ai réussi à tout oublier quand j’étais enfouie tout contre son torse. J’ai pensé à lui et j’ai voulu être jolie pour lui. Et qu›importe ce qui se passe aujourd›hui ou ce que Fabien essaye de faire. Cela n›aura pas d›importance. Ça ne doit pas en avoir.

— Luna ? Tu es prête ?

— J’arrive !

J’inspire et expire lentement pour me donner du courage et ouvre la porte. Éric est là, il m’attend. Quand il me voit, son visage aux traits parfaits s’illumine et un sourire très craquant vient orner ses lèvres. Il me fait chavirer. L’intensité de ses yeux bleu foncé, presque noirs, danse sur mon corps. Cela me rappelle sa prestance qui hypnotise et son cœur tendre. Sa carrure – grande et musclée – me rassure. Avec lui, je me sens en sécurité. Il est incroyable.

— Tu es très belle.

— Merci, dis-je en rougissant.

— Tu viens ?

J’agrippe sa main et la serre fort. Ses doigts s’entremêlent et caressent les miens. Ça me donne du courage. Beaucoup plus qu’une grande inspiration. Je suis tellement bien avec lui. Néanmoins, j’appréhende ce qui m’attend quand on ne sera plus entre ces murs. Quand Jane ou ses amis vont découvrir que nous nous sommes rapprochés… alors ça va juste repartir de plus belle. Elles vont peut-être essayer de nous séparer ? J’ai tellement peur de le perdre ! J’ai du mal à croire qu’on est ensemble, qu’il m’embrasse, qu’il soit là et qu’il partage mes sentiments. Tout ce que je vis depuis hier semble irréaliste. Je crois que quelque part, en moi, je ne me rends pas bien compte de tout ce qui s’est passé en si peu de temps. Que ce soit la tentative de Fabien… ou ma déclaration à Éric. Nos baisers.

Il ne m’a peut-être pas avoué ce qu’il ressentait, mais c’est tout comme. Dans ses baisers, il fait passer tant de choses, de sensations, d’amour, que pour moi, c’est tout comme. Il n’est peut-être pas prêt à me le dire de vive voix, mais je sais qu’il ne regrette pas nos baisers, il me l’a assuré ce matin.

Il tient à moi.

Et le savoir me donne une nouvelle assurance. Une assurance bien plus forte que celle que j’ai depuis qu’il est devenu mon ami. Non, là, j’ai confiance en moi… parce que je me sais aimée par quelqu’un que j’aime en retour. Par quelqu’un qui n’est pas dans mon monde familial, quelqu’un d’extérieur… Quelqu’un du lycée m’aime ! 

Et en m’acceptant comme je suis, en m’aimant, il est entré dans mon monde, dans ma famille et dans mon cœur. Il me fait me sentir bien. Toutes les émotions, en ébullition en moi – les bonnes mais surtout les mauvaises – semblent se calmer au simple souvenir de la tendresse d’Éric. Pour mon bien… je ne choisis de garder que ça à l’esprit.

Je viens de vivre une journée grandiose. Parce que je l’ai passée main dans la main avec Éric, mais surtout parce que j’ai visité des coins sympas. Non, mieux que ça : j’ai visité des endroits magnifiques, des palais fantastiques.

Je comprends mieux pourquoi on devait se lever plus tôt aujourd’hui et qu’il y avait beaucoup de route à faire. Mademoiselle Gascon a consacré cette journée à la royauté et on a pu visiter des royaumes, entrer en plein cœur des souvenirs d’antan. Ces lieux si impériaux m’emmenaient très loin. J’ai adoré m’imaginer dans un autre siècle, traversant ces longs couloirs somptueux remplis de toutes les richesses inimaginables. Tout était si beau et si semblable aux contes de fées. Vivre dans un temps où les rois, les princes et les princesses seraient encore au cœur de l’histoire m’aurait beaucoup plu. Mon âme de petite fille a été comblée par la magie du palais de Buckingham, du château de Windsor et de toutes ces petites boutiques souvenirs où étaient exposés des bijoux identiques à ceux des nobles, des parchemins, poèmes et autres lettres lyriques écrites par des mains romantiques.  

Quand je traversais les corridors et les jardins, je pouvais presque m’imaginer dans une longue robe comme on en voit dans les films historiques. Maquillée et coiffée telle une princesse… C’était si facile, si plaisant et si distrayant. Je n’avais pas envie de partir. Éric aussi semble avoir beaucoup apprécié les visites. En fait, je crois que la plupart de la classe, pour une fois, a été sérieuse. Tout le monde semblait avoir le souffle coupé, sous le charme de ces monuments qui avaient abrité bien des personnages importants du passé et qui devaient garder pour eux de multiples secrets enviables.

Des journées comme ça, j’en voudrais tout le temps, elles sont bien plus enrichissantes que celles où j’observe mes camarades de classe… ou quand je lis pendant les cours.

Si tout s’est bien passé, c’est grâce à Éric qui ne m’a pas quittée une seule fois. Fabien était là et fidèle à lui-même et au masque qui est son vrai visage. Un Don Juan sans foi ni loi. Le stéréotype du capitaine de l’équipe de foot du bahut qui se sert de sa beauté sauvage, de ses yeux chocolat et de ses boucles brunes pour attraper toutes les filles qui veulent bien tomber dans son piège du gars mystérieux.

Je n’ai intercepté que quelques regards et, à chaque fois, il faisait ce geste répugnant qui me donnait envie de vomir. Il passait sa langue sur ses lèvres. Comme s’il attendait de pouvoir me goûter, et rien que d’y penser, de revoir son geste dans ma tête, un frisson de dégoût et de peur me parcourt. Le revoir a été difficile. Rien que lorsque j’ai aperçu sa silhouette, accompagnée du trio se dirigeant vers le bus, j’ai senti quelque chose en moi se briser. Je me suis souvenue de nous deux, mais surtout de moi insouciante, dansant collée à lui, m’amusant, complètement emportée par une musique quelconque. J’avais cru bêtement qu’il pourrait devenir mon ami, mais il m’a trompée… Il a essayé de me violer. Et il m’est maintenant impossible de le regarder sans avoir envie de fuir. Lui et ses mains.

Comme je me l’imaginais, les filles ont été surprises de voir mes doigts liés à ceux d’Éric et j’ai bien cru qu’elles allaient tomber dans les pommes quand il m’a délicatement embrassée dans le car. Pourtant, elles n’ont rien essayé de faire, elles n’ont parlé ni à Éric ni à moi. Elles se sont contentées d’analyser nos moindres faits et gestes, murmurant des choses qu’on ne pouvait entendre. Mais je ne suis pas crédule, je sais que tout n’est pas gagné et que leur haine pour moi ne s’est pas évaporée. Fabien avait réussi à les calmer, mais il ne m’a pas eue… alors j’attends. Parce que je les connais depuis assez longtemps maintenant pour savoir qu’elles ne supportent pas de perdre. Et là, elles n’ont pas ce qu’elles désirent. Elles vont essayer, comme depuis le début de l’année, d’avoir Éric, et je ne crois pas que moi, qui ne dois représenter pour elles qu’un simple petit insecte sur leur chemin, leur fasse peur. 

Je sors lentement de la douche en repensant à tout ce qui s’est passé aujourd’hui. Pressée d’être à demain pour entamer la troisième journée de visites, mais angoissée à l’idée de dormir.

Après avoir dîné avec les Finshley, nous avons passé du temps ensemble, jouant au Monopoly pour continuer à en apprendre plus les uns sur les autres. C’était très sympa et encore une fois, je suis heureuse qu’on soit tombés dans une bonne famille d’accueil qui semble vraiment contente de nous héberger et d’en apprendre plus sur nous, mais aussi sur notre pays et nos coutumes. J’ai entendu, dans le car, des personnes se plaindre de leurs hôtes. Bien sûr, je ne pense pas que ces gens-là, précisément, soient fiables. Les populaires sont habitués à leur petit confort et à être respectés – presque vénérés – par tout le monde. Ils imaginaient peut-être que des étrangers le feraient aussi parce qu’ils se sont tous mis en tête que des Anglais seraient presque hystériques à l’idée de recevoir des Français chez eux. La réaction des familles n’a pas été assez dévouée aux yeux de la Cour Royale. Je suis pourtant sûre qu’ils s’en remettront !

En parlant de réactions, celles de madame Finshley et de sa fille m’ont un peu étonnée. Elles nous ont posé des questions sur notre relation. Elles semblaient persuadées qu’on était en couple depuis longtemps. Quand elles ont appris que l’on sortait ensemble seulement depuis hier soir, elles ont été vraiment surprises. Kathleen m’a ensuite prise à part, prétextant avoir besoin de mon aide pour préparer du thé. Elle m’a demandé depuis combien de temps je craquais pour lui. Quand je lui ai avoué (facile de se confier à une personne aussi gentille, et surtout quand on sait qu’on a peu de chances de la revoir après cette semaine passée en Angleterre) qu’on ne se connaissait que depuis la rentrée et que nos rapports n’avaient pas toujours été aussi charmants, elle ne m’a pas crue. Elle m’a dit que dès qu’elle nous avait vus, elle avait su qu’on s’aimait et qu’on était ensemble, croyant simplement que nous étions trop réservés pour nous afficher devant des personnes que nous ne connaissions que depuis quelques heures.

Il se dégageait de nous une alchimie qui ne pouvait même pas échapper à un aveugle, selon ses propres mots. Et en m’observant dans la glace, je me demande si mon regard change quand je suis à ses côtés. Si, comme c’est si bien décrit dans les livres, j’ai les yeux qui brillent ou qu’il y a une lueur qui s’enflamme et trahit mes sentiments. Mais je ne vois rien… Non, rien. Je suis toujours moi. Cette même fille au regard clair et aux cheveux très sombres.

Pourtant, je sais que tout est différent. Quand je suis en sa présence, mon cœur ne se contrôle plus et j’ai l’impression d’avoir des papillons qui volent et se chamaillent dans le ventre. Je me sens toute bizarre, comme si chaque particule de mon être voulait se raccrocher à lui.

Et aussi perturbant que cela ait pu l’être à un moment, maintenant j’adore ressentir tout ça.

Je m’habille lentement, enfilant un pantalon bleu nuit avec des lunes blanches dessinées dessus et un débardeur du même motif. J’attache mes cheveux mouillés en un chignon et me brosse les dents. Après avoir terminé ma toilette, je regarde la pièce et me demande quelle excuse je pourrais encore trouver pour retarder le moment du coucher.

Éric, après la soirée avec les Finshley, m’a souhaité une bonne nuit avant d’aller prendre sa douche dans la salle de bains du bas. J’étais avec lui la nuit dernière et il m’a empêchée de continuer mon cauchemar. Mais ce soir, il dormira dans sa chambre et moi, dans la mienne. Et ça me fait peur. Horriblement peur. Parce que depuis que je suis seule dans cette salle de bains, j’ai cette impression ignoble de me déplacer, de faire toutes ces petites choses, sous son regard violeur. Tout à l’heure, j’ai même fait l’erreur de fermer les yeux alors que j’appréciais l’eau chaude qui dégoulinait sur mon visage et rinçais mes cheveux du shampoing à la pêche.

J’ai eu l’impression qu’il était derrière moi et qu’il me murmurait à l’oreille des obscénités. Les paroles d’une chanson que je ne pourrais plus jamais oublier. J’en ai perdu le souffle et j’ai eu toutes les peines du monde pour arrêter de suffoquer et de trembler de peur. Mais je ne peux pas rester toute la nuit ici, les yeux ouverts, ce n’est pas possible. Alors, je prends une grande inspiration et ouvre la porte pour regagner ma chambre.

Une fois dans mon lit, je m’occupe avec mon portable, me concentrant sur les messages que j’envoie à mes parents et les nouvelles que je prends de Mathilde.

— Tu sais ce qui est le plus amusant dans tout ça ? C’est de te voir lutter.

— Lâche-moi, je t’en supplie ! 

— Tu ne pourras jamais m’échapper.

Ses doigts serrent fort mes hanches, j’ai l’impression qu’il va me casser. J’essaie de le repousser, mais il s’est allongé sur moi et m’écrase de tout son poids. Mes mains capturent les siennes, mais ça ne suffit pas, il arrive quand même à attraper mon élastique de pantalon et à défaire le nœud.

— Je ne vais pas cesser tant que je n’aurai pas ce que je veux. Tu peux lutter aussi longtemps que tu le voudras, ça ne changera rien. Bien au contraire.

Son souffle perfide brûle ma peau glacée. Ses yeux percent les miens et je me retrouve paralysée. Son regard est si méchant. Je lis tellement de colère et de haine en lui… et tellement de désir. Ma faible force ne me sauvera pas, cette certitude danse dans ses iris enflammés. Je le comprends quand il arrive une nouvelle fois à stopper mes pauvres gestes désespérés pour le repousser. Je sens le coton de mon pantalon me glisser le long des jambes et lui, se mettre à onduler d’impatience sur moi. Ses mains agrippent mes cuisses et les serrent. 

— S’il te plaît, (ma voix est brisée par les sanglots et je ne sais pas s’il comprend ce que je dis ni s’il y fait attention). Ne fais pas ça. Je ne le veux pas.

— Tu as peur, c’est ta première fois, murmure-t-il en faisant glisser sa langue sur mon cou. J’adore les vierges.

— Je ne veux pas le faire avec toi.

— Je ne vais pas te mentir, ça fait mal, mais après ce moment désagréable, tu verras, tu te mettras à apprécier la chose.

— Écoute-moi, Fabien ! Je ne veux pas ! Lâche-moi !

— Avec de la pratique et un bon professeur, tu deviendras une vraie déesse de l’amour. Tu es peut-être prude, mais ça va changer… Tu vas changer.

— Pitié ! Écoute-moi ! Je ne t’aime pas !

— Ce n’est pas grave.

Ses doigts désertent mes cuisses pour s’attaquer à ma culotte. Sa langue continue de lécher la peau de mon cou et essaie de s’aventurer plus bas. Je le sens pressé une nouvelle fois, avec plus de violence, son corps contre le mien. Fabien, voulant me montrer tout le désir qu’il ressent pour moi, n’en reste pas là et attrape une de mes mains et la fait descendre le long de son torse, traçant un chemin toujours plus bas. Sa brusquerie – sa force – va avoir raison de moi.

Je ferme les yeux et essaie de gigoter pour lui échapper, mais sa poigne d’acier est si implacable que j’ai l’impression d’être attachée au lit, emprisonnée par des menottes. Toutes mes tentatives d’évasion sont vaines.

— Tout le monde aime le Diable ! Luna, tu dois m’aimer de gré ou de force puisque c’est ton destin de mourir.

À ces mots, je me paralyse d’effroi. Je tremble de tout mon corps et prends conscience des phrases que j’ai perçues lorsqu’Éric se battait avec lui. La première fois où il m’a agressée. C’est comme s’il m’avait giflée et que le coup m’avait une nouvelle fois ramenée contre ce mur de briques. Dans cette allée sombre du campus.

« Sale démon ! » 

« Je vais te ramener en Enfer ! » 

« Comme si je pouvais avoir peur d’un ange ! »  

— Luna ! Luna, réveille-toi !

Je sens quelqu’un me secouer. M’attraper par les épaules, essayant de m’éloigner de l’emprise de Fabien. Mais celui-ci résiste. Il est trop fort. Je ne peux pas être sauvée. Il est trop fort, il va me posséder.

— Luna, ce n’est qu’un cauchemar. Réveille-toi !

— Éric !




Chapitre 2

« Je suis moi grâce à toi. »

— Ce n’était qu’un cauchemar, Luna.

Éric me prend dans ses bras et me caresse le dos tout en me murmurant des paroles réconfortantes à l’oreille. Je n’arrive pas à reprendre ma respiration.

— Je suis désolé. J’aurais dû rester avec toi. 

— Pas ta faute, sangloté-je.

— Allez, rallonge-toi, Luna. Ça va aller.

— Reste.

— Je ne te quitte plus.

Toujours accrochée à lui, je le laisse nous allonger et rabattre la couverture sur nos corps enlacés.

— N’aie plus peur, Luna. Je suis là. Je veille sur toi.

Les secondes passent et rien ne change. Je n’arrive pas à oublier qu’il était encore là, dans mon lit, à vouloir de moi. J’essaie de faire abstraction de tout et de ne penser qu’au souffle régulier d’Éric qui me chatouille la nuque, mais pour une fois, cela n’efface pas mon mal-être. Mes tremblements, bien qu’ils ne soient plus aussi violents, sont toujours présents. Je ne veux plus fermer les yeux. Je ne veux plus jamais être sous son emprise.

— Il est toujours là. J’ai peur, Éric, chuchoté-je, essayant de faire cesser mes pleurs.

— Non, il n’est pas là. Il ne te fera plus de mal. C’était juste un mauvais rêve, Luna.

— Serre-moi plus fort, s’il te plaît.

Il s’exécute, et je sens ses bras si protecteurs se refermer sur moi.

La différence entre lui et Fabien, c’est que, quand Éric me touche, tout est agréable. Je sais, j’en ai la certitude, rien de mal ne m’arrivera. Il ne sera jamais capable de me blesser. Quand sa peau touche la mienne, ce sont des frissons de bonheur qui me submergent. Je n’ai pas peur.

Quand c’est l’autre qui dépose ses mains sur mon corps, j’ai instantanément des tremblements de dégoût, une peur atroce et la conviction que quelque chose de mal va m’arriver. Qu’il ne veut que le plaisir de la chair et que je ne suis qu’un jouet pour lui. J’ai peut-être de l’importance maintenant parce qu’il n’obtient pas de moi ce qu’il désire, mais je sais qu’une fois satisfait, je n’en aurai plus aucune. Pour Fabien, je ne suis qu’une faible chose, un jouet. Et je ne veux pas l’être. Je ne veux plus l’être.

Mon dieu ! Je me suis tellement trompée sur son compte…

— Il faut que tu te reposes.

— Je ne suis plus fatiguée.

— Luna, si tu savais comme je suis désolé. J’aurais aimé être là avant qu’il ne pose ses mains sur toi. J’aurais dû t’empêcher de le suivre. J’aurais dû faire cesser ton calvaire au lycée ! Sans ça, rien ne serait arrivé ! Je ne t’ai pas soutenue comme il le fallait, je me suis trompé.

— Tu n’aurais rien pu faire. Je t’en voulais, j’y serais allée de toute façon, même si tu avais insisté davantage.

— J’aurais pu…

— Non, tu n’aurais rien pu, le coupé-je. Tu ne peux pas te morfondre et t’en vouloir avec des « j’aurais pu ». C’est trop tard pour ça et si tu veux m’aider, il faut juste que tu restes près de moi.

— Je n’ai pas l’intention de te laisser.

— Alors, je vais aller mieux.

C’est fou ce que mon corps peut ressentir en si peu de temps. Changer à ce point. Lui, pétrifié par mon cauchemar, est maintenant apaisé par ses douces caresses. 
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